
Produire du lait de vache en hiver

Trouver les bonnes stratégies
Quels fourrages produire, quels types de récoltes choisir, comment réagir en
cas d'aléas climatiques pour nourrir ses animaux l'hiver? Le point en bovin lait.
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chaque ferme son contexte, à chaque pro-
ducteur ses objectifs. Caroline Tostain,
conseillère bio à la chambre d'agriculture
de la Manche, anime des groupes d'éle-
veurs, dont certains sont confrontés à la

sécheresse. Elle est aussi investie dans le programme
Reine Mathilde pour développer la production laitière
bio en Normandie. Elle nous en dit plus sur les questions
d'adaptation et de gestion de la ration hivernale.

Biofil : Quel bilan faites-vous de cette
saison?
Caroline Tostain :En mars-avril, nous avons eu, selon les
secteurs, entre + 30 et + 50 % de pluviométrie par rapport
aux normales de saison. Des producteurs ont dû retarder
les mises à l'herbe et puiser dans leurs stocks. La sécheresse
a commencé en juin. Juillet a été particulièrement chaud
et sec. Certains animaux ne sont plus sortis, nourris avec
les rations hivernales.

Quelles stratégies observez-vous chez
les éleveurs que vous suivez?
En juillet, nous avons fait une réunion sécheresse
avec une dizaine de producteurs touchés dans le Sud-
Manche. Certains y sont habitués. Dès le mois de mai,
ils ont ensilé leurs mélanges céréaliers destinés à être
moissonnés pour prévoir un fourrage supplémentaire
pour l'hiver. Fin juillet, des producteurs ont implanté des
couverts, type RGI, colza, chou ou radis fourrager pour
faire pâturer le plus longtemps possible dans l'automne.
D'autres encore ont ensilé leur maïs en plante entière
précocement parce qu'il était sec pour augmenter la
ration hivernale.

Quels fondamen-
taux retenir pour
produire du lait
en hiver?
On mise sur le lait
d'hiver parce qu'il est
mieux payé, mais il
est aussi plus coûteux
à produire qu'au prin-
temps. Il faut réfléchir
aux besoins de ses animaux
et considérer l'organisation du Caroline Tostain

travail: combien est-on sur
l'exploitation, quelle ration donner, simple ou complexe,
est-on équipé ou pas d'une mélangeuse, dessileuse, bol, etc. ?

Sur quels fourrages doit-on miser?
D'abord sur une herbe de qualité, apportant de l'azote, des
unités fourragères et de la fibrosité. Mais cette qualité n'étant
pas constante - elle dépend notamment des espèces, des
conditions de fauche et de conservation - il est important
selon moi de diversifier les fourrages: avoir par exemple
plusieurs silos d'herbe de différentes qualités. Des prai-
ries temporaires riches en légumineuses assez productives
apportent de la protéine, sans renier la prairie permanente
pour faire de bons foins et de l'enrubannage. Il faut une
diversité de flores. On peut faire des ensilages d'herbe fraîche
avec beaucoup de trèfles mais il faut de la fibre pour opti-
miser la rumination de la vache et donc valoriser l'aliment.

Le maïs a-t-il sa place en bio ?
Oui, pour produire du lait en ration hivernale. L'ensilage
de maïs épis se développe. C'est un concentré d'énergie.

Plus de 1000 installations
en France.

Le séchage en grange, une technique simple, économe
et respectueuse de l'environnement
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En l'associant à l'herbe, un ou deux kilos de céréales, de la
betterave et un peu de correcteur azoté, type tourteau de
colza ou soja à hauteur de 500 à 700 g, on arrive à produire
plus de 20 L de lait par jour et par vache. Cette ration est
finalement assez herbagère et autonome avec une part
de correcteur limitée, cela, conditionné au fait de ne pas
dépasser un tiers de maïs dans la ration. C'est ce que nous
conseillons en Normandie, où nous avons la capacité à
produire énormément de protéines avec de l'herbe. Notons
que pour réduire encore le correcteur ou s'en affranchir,
certains optent pour des méteils ensilés de protéagineux,
comme les pois et féveroles. Avec Reine Mathilde, nous
avons aujourd'hui des références sur ce point.

Produire du lait en hiver implique-t-il
ce type de ration ?
Tout dépend des contextes, de la personnalité et de l'objec-
tif de l'éleveur.J'observe que les producteurs les plus sujets
aux aléas climatiques devenus plus aigus et soudains,
s'adaptent avec une diversité importante de cultures, de
récoltes et de techniques de production. Ceux situés dans
des zones moins risquées ont plutôt moins de fourrages.
Qpoi qu'il en soit, faire beaucoup d'aliments diversifiés, des
cultures annuelles, des rations complexes, nécessite d'avoir
de la main-d'œuvre disponible sur l'exploitation. Les sys-
tèmes vraiment herbagers sont souvent plus simples, avec
des producteurs parfois en couple ou en individuel.

Pour l'herbe, quelles espèces sont
intéressantes à produire?
En secteur séchant, la luzerne est très intéressante parce
qu'elle apporte de la protéine en hiver. On la cultive tou-
jours avec une graminée pour gérer le salissement. On
peut faire des ensilages très riches en protéines avec des
trèfles violet (TV) et blanc (TB). Les enseignements
de Reine Mathilde nous conseillent d'associer plusieurs
variétés de chaque espèce. Cela permet de maintenir la
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Les animaux sont en général
nourris en deux repas
équilibrés dans lajournée.
D'abord, les aliments les plus
encombrants et fibreux pour
déclencher la rumination
sont distribués, soit avec
une mélangeuse, soit par
couche; puis viennent
les fourrages les plus
énergétiques et en fin de
ration, les aliments les plus
riches en protéines.

pérennité ou lutter contre des maladies, gérer les aléas de
production. On sème par exemple deux variétés de TB ou
deux variétés de TV. Je pense que l'on peut simplifier les
prairies à quatre ou cinq espèces. Par exemple, le mélange
TV, TB, luzerne et graminées testé par des producteurs
fonctionne bien. Il est un peu passe-partout avec beaucoup
de relais pris dans l'année, permettant plusieurs coupes.

Faut-il avoir un report de stock?
Oui, car si le fourrage vient à manquer, on risque vite
d'être dans l'achat et cela devient compliqué. Je connais
des producteurs qui produisaient une culture de vente, du
blé, pour pouvoir acheter des fourrages supplémentaires.
Mais l'évolution des aléas climatiques leur a fait changer
d'optique en cultivant à la place des fourrages. Avoir du
stock d'avance est relativement sécurisant, dépendre des
autres, c'est fragile. Un hiver long, un démarrage au prin-
temps difficile, décalé de plusieurs semaines, un été ou une
fin d'automne critiques et il faut rentrer les animaux plus
vite. Donc vraiment, avoir un report de stock de deux ou
trois mois n'est pas négligeable.

Le nombre d'animaux peut-il être
contraignant?
Attention à ne pas garder trop de génisses, car il faut
préserver les bons fourrages et suffisamment de volume
pour les vaches laitières. 25 % de renouvellement c'est bien.
30 ou 40 % c'est trop. On ne peut pas garder toutes les
femelles qui naissent. Et ce, d'autant plus que les génisses
ne doivent pas être pénalisées non plus dans leur crois-
sance, puisque ce sont les vaches de demain. L'hiver, on
leur donne des rations très simples, très herbagères, avec
toujours beaucoup de fibres, pouvant être complétées de
méteils, type épeautre-féverole, très intéressants .•

Propos recueillis par Frédéric Ripoche
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Gildas Gédouin dans la Manche

Vers une autonomie renforcée
Gildas Gédouin, en bio depuis 2014, est installé à Servon, près
du Mont Saint-Michel. En zone séchante, il subit un déficit fourrager chronique
l'été, influant sur la ration hivernale.

M
embre du groupe de Caroline Tostain,
Gildas Gédouin n'a pas vu un été aussi
sec depuis 2003. Le pâturage tournant
sur de petits paddocks pour favoriser des
repousses de qualité a dû être complété

par des stocks hivernaux. Dans son système herbe, le maïs
est une variable, cultivé sur 12 hectares. Prévu pour être
ensilé en maïs épis pour l'hiver, il peut l'être en plante
entière selon les années plus ou moins sèches. C'est le cas
cette année, tout comme l'est aussi le mélange céréalier
en grains (6 ha). 'Je vais remplacer une partie de cescultures
par des prairies defauche pérennes car on manque de stock,
explique l'éleveur. En zone séchante, sur despetites terres de
schiste, mon bilan fourrager nepasse pas. "Plus de 68 hectares
(sur 88 ha) sont consacrés aux prairies. Mais le passage
en bio a fait évoluer le troupeau, passé peu à peu de 69
à 75 vaches en production. Les vêlages ont lieu toute
l'année. En principe quatre coupes d'herbe sont faites
dans les trois modes de récolte. Cette saison, la qualité
n'est pas exceptionnelle, marquée par un excès d'eau au
printemps puis la forte sécheresse. D'où l'obligation de
trouver des solutions.

Stratégies hivernales
Sur tz ha de maïs, l'éleveur en ensile 9 ha en plante entière.
'Je uais compléter la ration par un peu de maïs épispour den-
sifier l'énergie,-bien que la qualité du grain soit très irrégulière
cette année", explique-t-il. Ainsi, par animal, il prévoit de

Gildas Gédouin adapte sa ration hivernale dans une perspective
d'autonomie globale. La génétique y participe, en croisant une partie de
ses Prim'Holstein avec des Jersiaises pour relever les taux et réduire les
gabarits.
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Lesplus de l'ensilage précoce d'herbe

La ferme expérimentale de
Trévarez (Finistère) a testé
à partir de 2014 et pendant
quatre ans l'ensilage pré-
coce d'herbe, dont deux
ans (2016 et 2017) sur son
troupeau bio au robot de
traite (1). L'objectif: pro-
duire du lait bio en hiver
en visant l'autonomie ali-
mentaire et protéique. "Les
correcteurs azotés sont coû-
teux en bio et pas si simples
à trouver, notamment en
origine France, explique
Estelle Cloet, de la chambre d'agriculture de Bretagne. Le
but est de pallier un manque d'azote avec une ration hiver-
nale sons achat extérieur." Les récoltes précoces d'herbe
d'un mélange RGH/TB/TV sont réalisées toutes les quatre
à cinq semaines, au lieu de 6 à 7. Le stade épi à 15 cm du
RGH est un repère de fauche.

Les récoltes précoces d'herbe
sont réalisées toutes les quatre à
cinq semaines.

Résultats positifs
La ration sans correcteur est la suivante (en kg de MS) :
ensilage d'herbe à volonté, 5 kg de maïs-ensilage, 1,8 kg de
maïs grain humide et 800 g d'orge au robot. Deux lots de
25 vaches chacun ont reçu, l'un un ensilage d'herbe clas-
sique, l'autre précoce. "L'ensilage précoce équivaut à peu
près à un kilo de tourteau de soja dons ce type de ration",
signale Estelle Cloet. L'écart en sa faveur est sans équi-
voque : + 4,5 kg de MS de fourrages ingérés, +3,4 kg de
lait/VL/jour (18,7L produit) et une hausse de 1600 euros de
marge sur le coût alimentaire incluant les coûts de mécani-
sation) (2). Si le niveau azoté de la ration n'est pas satisfait
sans correcteur (80 g PDIE/UFL au lieu de 95), il est meilleur
qu'avec la ration témoin (76). "C'est un bon compromis, sou-
ligne Estelle Cloet. Et surtout, ou-delà de l'équilibre azoté, ces
résultats proviennent de la meilleure inqestibiliié de l'ensilage
précoce." Sur cinq coupes réalisées entre le printemps et
l'automne, l'étude préconise de s'en tenir aux trois coupes
de printemps, les plus économiques.

(1) Étude financée par le PôleAgronomique de l'Ouest.
(2) Cette donnée pour 50 VL et un mois d'ensilage d'herbe.
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Optialibio: les leviers de l'autonomie alimentaire

Au Space, lors de la conférence "Etre
encore plus résilient en production
laitière biologique", Loïc Madeline,
coordinateur du Casdar Optialibio
(ldele) décrit ce que sera le réchauf-
fement climatique de la France d'ici à
2100. "On s'attend à une hausse de 3
à 4°C, soit 8,2 Wjm2 dans le scénario
le plus défavorable du Giec", explique-
t-il. La Bretagne devrait "tirer les mar-

Ici, un mélange triticale, vesce, pois, féverolerons du feu". Les précipitations vont
se maintenir, voire baisser légèrement, "un atout pour la prai-
rie et la luzerne". Les légumineuses seront favorisées en cas
d'ensoleillement et d'humidité élevés. "II faudra sans doute
récolter un peu plus vite avec des sécheresses l'été, à l'instar de
cette année", ajoute-il.
Voici les pistes apportées par Optialibio "Optimisation de

l'autonomie et de la résistance aux aléas
climatiques des systèmes alimentaires en
élevages bovins bio" :
• augmenter les ressources en optimisant
le pâturage,
• créer une surcapacité fourragère,
• implanter des prairies à flores variées,
• allonger la durée de vie des prairies
temporaires,
• cultiver des mélanges céréales/
protéagineux,

• diminuer les besoins en baissant les taux de renouvellement,
• produire du lait sans concentré,
• adapter des troupeaux aux ressources en croisant les races
et adapter les périodes de vêlage.

donner 4 kg de maïs ensilage et 1 kg de maïs épis venant
s'ajouter à près de 12 kg de matière sèche d'herbe ensilée
et enrubannée (3,5 kg), plus 1 kg de betterave fourragère.
Il en produit depuis trois saisons. "Elle relève les taux du
lait et participe au soutien énergétique des animaux qui ont
vêlé à l'automne, assure-t-il. Les vaches la consomment avec
gourmandise". Le foin, lui, est dédié l'hiver aux génisses
et aux vaches taries. "Sije n'ai pas de problème dejibrosité,
je n'en donne pas aux vaches en lactation, explique l'éleveur.
Je me débrouille avec mon enrubanné". Pour équilibrer la
ration, il opte cette année pour l'achat de graines de soja
toastées qu'il donnera à hauteur de 1 kg dans la ration des
vaches laitières. 'Je vais lesfaire broyer au fur et à mesure
durant l'hiver, explique-t-il. Elles sont un peu moins riches
en protéines qu'un tourteau de soja, mais un peu plus fortes
en énergie pour pallier un dijicit de valeur de mes ensilages".
Des analyses et surtout la jauge du tank à lait permettront
d'affiner cette ration distribuée à la mélangeuse.

Comment envisager la suite?
L'éleveur sait que cet hiver, il produira moins de lait, plutôt
17 à 18 litres par vache que les 20 à 21 L habituels, sans
compter des taux protéiques et butyreux à la baisse (1).
"Cette saison nous coûte cher sur tous les tableaux", avoue-t-

il. Renforcer son autonomie est l'objectif. À l'automne i
envisage de sursemer des prairies dégradées par la séche·
resse avec des protéagineux. Il les ensilera au printemp:
pour son stock hivernal. Saison après saison il améliore se:
mélanges de fauche. Déjà, la luzerne s'en sort plutôt bier
semée avec des RGA, fétuque, fléoles et trèfles, amélio·
rant les conditions de récolte et le salissement. L'idée es
aussi de diminuer le cheptel et prévoir un report de stocl
d'un mois, pas plus. L'achat de compléments pour soute·
nir sa production hivernale n'est pas exclu, mais doit être
d'origine France. "À l'OP Seine et Loire à laquelle j'adhère
nous travaillons sur cesquestions et c'est un point important
précise-t-il. Le soja toasté pour cet hiver est acheté dan:
cet esprit. "Laféverole toastée serait une alternative, ajoute·
t-il. Dans ce casje révise mes équilibres de rations, je fois U1

peu moins de maïs et un peu moins de lait. Mais si un cabiei
des charges le valorise mieux, on s'adapte" .•

Frédéric Ripoch,

(1) Gildas Gédouin produit, avec son épouse et un mi-temps, près d.
450000 L de lait par an, dont 12-15 000 L destinés aux veaux. Li
production annuelle moyenne par vache est de 6 000 L. Le coût habitue
de la ration hivernale est de l'ordre de 120 €lt.
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Alain Gérard dans les Vosges

Miser sur les fourrages secs

f"'.,., ?(0
Alain Gérard est éleveur bio depuis 1998 à Pont-les-Bonfays,
au sud de Mirecourt. En plein cœur de la sécheresse, il fait le point sur les
stratégies hivernales.

A
Iain Gérard élève une soixantaine de
Montbelliardes dans la vallée du Madon.
Ses 110 hectares sont composés de 70 ha
de prairies naturelles, 12 ha de céréales et
le reste en prairies temporaires d'une durée

de 3 à 5 ans. Trois coupes de foin sont réalisées par an,
mais seulement deux cette année. La sécheresse, aiguë et
longue ici, a tout perturbé. "18 mm deprécipitations ont été
relevés à l'Inra deMirecourt entre le15juin et le15septembre,
fait remarquer l'éleveur. Et au 8 octobre, il n'y a toujours pas
de repousse. " Les prairies sont grillées et la ration hiver-
nale a débuté au 15 juillet. ''Les bêtes sont sur lesparcs mais
consomment aux râteliers. "La majorité des vêlages a lieu de
l'automne à fin décembre. À mi -septembre, la production
de lait est pénalisée avec seulement 12 litres par jour et
par vache. L'éleveur compte relever le niveau cet hiver,
période où une vache lui donne en moyenne 19 L/jour.

Foin et céréales pour l'hiver
"On a quand même fait de bonnes récoltes defoin en quantité
et en qualité, se rassure Alain Gérard.]'ai donc suffisamment
de bons fourrages. " La ration hivernale "est assez simple" :
du foin de première et seconde coupes et des céréales
auto consommées ou achetées en complément. L'éleveur
produit un méteil d'orge, avoine, seigle, triticale et pois
le rendant, en principe, autosuffisant. "Tout dépend des

Alain Gérard devant sesprairies grillées en août. La ration hivernale
compense depuis le 75 juillet alors qu'elle démarre habituellement au
75octobre, assuréejusqu'au 75 avril.

récoltes et de la part de pois dans les mélanges pour la pro-
téine." L'éleveur complète si besoin. Pour cet hiver, il a
prévu d'acquérir 20 tonnes de pois fourrager. "Si je suis
un peu juste en fourrage, j'achète aussi de la luzerne, que je
considère comme intermédiaire entre fourrage et concentré. "
La ration est assurée pour les vaches en lactation, mais
la troisième coupe de foin manque pour les génisses et
les vaches taries. Le bilan fourrager fait état de 60 t de
fourrages en moins sur les 250 t stockées habituellement.
'Je vais compenser avec de la paille, un peu d'achat defoin
et de bouchons de luzerne. Il m'en reste aussi de 2016, mais
de mauvaise qualité." Pour s'en sortir, l'éleveur anticipe
également la réforme d'une quinzaine de vaches qui, en
temps normal, aurait encore été traite cet hiver.

Le foin est distribué
à la dérouleuse
et le concentré
de céréales (4 kg/
VL) au distributeur
automatique de
concentré (Dac). Chez
Alain Gérard, une vache
produit en moyenne
5200 Lian. Son volume
global est de 430 000 L
(l'éleveur a un salarié)
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Quelles stratégies pour l'avenir?
'le vais en tirer des enseignements mais pour l'instant,je suis
dans la gestion du quotidien: compter les balles et assurer
l'approvisionnement", avoue le producteur. Il observe que
la luzerne est le seul fourrage qui a produit cette saison,
face aux graminées, toutes disparues. Une partie de ses
prairies temporaires sont en luzerne associée avec dactyle
ou fétuque; cet automne, il comptait d'ailleurs en semer
en pur, mais les conditions n'ont pu être réunies. Il a vu
aussi, chez un collègue, que la chicorée "résiste bien au
sec". '11va pouvoir lafoire pâturer, précise-t-il. Ce sont des
cultures nouvelles pour nous ici". Pour Alain Gérard, assurer
son autonomie fourragère passera par le choix d'espèces.
Il pourrait aussi diminuer les surfaces de céréales au profit
de l'herbe ou encore réduire le cheptel pour sécuriser le
stock, trop tendu actuellement. Et ce d'autant plus, qu'il
s'intéresse avec un groupe d'éleveurs, au cahier des charges
"Lait de foin", c'est-à-dire sans recours à des aliments
fermentés sur la ferme .•

J7rédériclZ~oche

Alain Gérard n'a pas
de foin séché en vrac
mais un séchoir à balles
rondes. "J'ai repris les

;;';;;:~ii:~~ plans de systèmes que
j'ai vus en Franche-
Comté et un maçon m'a
fait des dalles en béton",
explique-t-il. Chaque
balle de foin est posée
sur un trou donnant sur
"une chambre" d'une
hauteur de 80 cm où
est ventilé l'air ambiant.
Les balles arrivent à
60 % de MS puis sont

ramenées à 85 %. "J'en suis satisfait, assure-t-il. Au prin-
temps, cela m'évite de faire de l'enrubannaqe avec des
fauches précoces".
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_ Observations---------1
Avec le KANNE, des plants de tomates
plus vigoureux, un feuillage plus
développé et plus de ramifications.
Une charge plus importante par pied.

Agit sur l'effacité alimentaire,
l'état sanitaire et le transit intestinal.

Une meilleure mise à disposition
des nutriments dans le sol permet
un rendement optimisé.

KANNE FRANCE
Tél. 04.78.69.40.25 - Email: contact@kanne-brottrunk.fr- www.kanne-brottrunk.fr

Kanne Brottrunk
Vitalité des animaux et des plantes
"Kanne- Flüssig à une action dépolluante sur
le métabolisme pour renforcer l'immunité
de toutes espèces animales", résume
Laurent Chatagny, le représentant-
France du fabricant allemand Kanne
Brottrunk. Son Kanne- Flüssig, un
ferment de céréales certifié bio, est
obtenu par une fermentation lactique
lente d'une pâte au levain conçue à partir
de blé, seigle et avoine. Commercialisé sous
forme de poudre, croquettes ou liquide, notamment en
bag in box de 30 litres ou bidon de 25 kg, il est à incor-
porer directement dans l'aliment. "On agit sur le GM(J la
productivité laitière, les taux ou encorelesproblèmes de cellules
de manière drastique", affirme le spécialiste, précisant que
"desrésultats linéaires" ont été obtenus lors d'une étude avec
l'école d'ingénieur de Purpan (Toulouse).
Kanne agit aussi sur les productions végétales par enro-
bage des graines avant plantation. "La germination est
bien meilleure, assure-t-il. On augmente la capacité du
germe à s'exprimer par le biais du développement racinaire
enfavorisant lepassage du phosphore, potassium, magné-
sium et des oligo-éléments pour un impact positif sur la
productivité desplantes" .•

Biomin
Des solutions optimisées
C'est le cas pour la gamme
Poultry Star, "probiotique mul-
tisouche issu de la volaille pour la
volaille". Ainsi, Poultry Star me EU

Pro, sorti à la fin de l'été, est conçu
avec une source de prébiotique
issue de l'agriculture biologique,
ce qui n'était pas le cas avant. "Ce
produit destiné aux poussins, poulettes, pintades et canards,
est une installation précoce du microbiote pour renforcer
l'immunité desjeunes animaux", rappelle Melina Guinard,
ingénieure chez Biomin. Celui-ci est UAB, mais le
fabricant étudie la possibilité de sortir une version
soluble certifiée bio. La nuance est définie par un seuil
inférieur ou supérieur à 95 % de production primaire
biologique dans sa composition. Depuis début 2018, ce
seuil oriente également la dénomination des produits.
Dans le premier cas (UAB), il ne doit pas contenir les
mots "organic" ou "biologique", ce qui est possible dans
le second (certifié bio). Comme d'autres fabricants,
Biomin s'y est conformé. Ainsi les noms de deux produits
UAB ont dû être modifiés: Digestarom Pep Pro, pour
la gamme phytogénique toutes espèces visant l'efficacité
alimentaire et Biomin Plus 0,pour deux conservateurs
d'ensilage maïs et herbe. • J71Z
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